
En 1692, à Lyon, Jacques Aymar, “le sourcier 
de Saint-Véran”, devient célèbre pour avoir 
retrouvé l’assassin d’un couple de carbare-
tiers de la place du Bœuf, assassinés dans 
leur maison, mais il échoue à Paris et se 
perd dans l’oubli...

En septembre 1426, Agnès Richard d’Abriès, 
est inculpée de “faytinis et de sortilèges” et 
incarcérée à Château- Queyras.

Le 22 novembre 1428, Françoise Ysoard et 
Simone Flandin, de Ristolas, sont inculpées 
de crimes, de sortilèges, et brûlées dans 
leur village. En 1429, Sandrine Peyrache 
et Jeanne Bermond, de Château-Dauphin, 
sont mises au bûcher.

En 1430, Jayme Borel, Catherine Jacob et 
Marguerite Ysoard, de Ristolas, inculpées 
de magie et de maléfice sont brûlées 
vives...

En 1437, à Arvieux, dans la maison, 
Marguerite Pagace  lui dit: “Si tu veux me 
croire, je t’enseignerai comment tu peux 
avoir beaucoup de bien et de plaisir‑; elles 
mangèrent ensemble, puis elle conduisit 
un certain diable de l’Enfer qu’elle nomma 
“chouczonnier dyable” apparaissant tout 
d’abord sous la forme d’un chien noir.

Comme partout en “France profonde”, les croyan-
ces populaires sont vives. Et d’abord le démon‑: 
l’Autre, Mala couso, Marramaou, Mara Marion, 
Bestio, Barraquin, un diable en forme de bouc, 
de chèvre ou de chat, avec des cor‑nes au front 
ou des pieds de vache. On raconte encore par-
fois, dans les veillées, l’histoire de personnes qui 
ont pactisé avec Satan. On désigne aussi les lieux 
assignés pour la retraite des démons‑: fontaines 
ombragées, puits, citernes, mines‑; on parle de 
maléfices sur le lait pour l’empêcher de cailler, de 
mal des bestiaux. Pour conjurer le sort, il faut, dit-
on, enterrer vivante la première génisse malade, 
enfoncer un fer chaud dans le lait, percer d’épin-
gle des figurines, souffler trois fois en forme de 
croix‑; on fait appel aussi aux guérisseurs, aux 
soigneuses de côtes, qui soufflent sur les brûlu-
res ou conjurent le sort par les grains.

Carré magique appartenant au jeune 
Sébastien Michel à Pierre-Grosse en 1‑791, 
comme on en retrouve dans l’Italie du pre-
mier siècle; d’origine ancienne, religieuse, 
ésotérique, l’inscription signifierait, selon des 
interprétations diverses:
- “Le semeur veillant à sa charrue (sator - char-
rue en celte) tient avec soin ses roues”.
- “Le sauveur sur sa croix retient par son sacri-
fice les roues du destin”.
- “Comme on sème on cueille et à chacun 
selon ses œuvres.

SUPERSTITIONS

Des piémontais envoûtent les animaux que l’on 
chasse‑; un saint-véranais diffuse la “rabdoman-
tie” ou divination par la baguette. Les présages  
sont souvent annoncés‑: le mercredi et le ven-
dredi passent pour jours néfastes‑: d’autres sont 
fastes‑: le premier de l’an, les filles prétendent 
qu’un des trois premiers jeunes hommes ren-
contrés sera leur époux...
Spectres géants, fontaines et juifs errants peu-
plent, en tout cas, les montagnes. Mais, plus 
près des habitations, les croyances divisent‑: à 
Arvieux, la population est partagée en deux‑: 
les “gens de la belle”qui tiennent en mépris les 
“gens du renom ou sorciers”‑: si un de la Belle a 
sa vache malade, il répète que les sorciers lui ont 
jeté un sort‑!
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